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Introduction 
Dans l'île de Jerba (Tunisie), la langue berbère est encore parlée dans 

quelques villages (surtout Guellala et Sedouikech), tandis que le reste de l'île a été 

presque entièrement arabisé. Quant au pourcentage des locuteurs d'arabe et de 

berbère, il n'y a pas des statistiques précises. Les derniers chiffres détaillés, relevés 

par Stablo (1946) et reproduits tout récemment par Behnstedt (1998) sont sans 

doute dépassés, étant donné que : 
1) au cours des dernières années la population de l'île a augmenté d'une 

façon considérab~e, surtout après l'implantation de nombreux complexes 

touristiques, et 
2) la pression de la langue arabe s'est énormément accme, surtout avec la 

télévision et les campagnes d'arabisation, tandis qu'aucune mesure n'a été prise 

pour la sauvegarde du berbère. 
De toute façon, il est extrêmement difficile d'obtenir des données sûres, 

car le berbère n'est utilisé que très rarement à l'extérieur: on le pratique surtout à 

l'intérieur des maisons, où le chercheur étranger ne peut entrer qu 'exception­

nellement. 
Les longs contacts entre les deux langues, qui se sont déroulés pendant des 

siècles,2 ont eu des influences dans les deux systèmes linguistiques, aussi bien dans 

le lexique que dans la phonétique et la grammaire. 

1 Influences arabes sur le berbère 

1.1 Phonétique des emprunts à l'arabe 

Pendant la longue période de contact, le jerbi3 a intégré dans son lexique 

nombreux emprunts à l'arabe, dont la phonétique permet, souvent, de déceler les 

variétés d'arabe de provenance, et/ou l'existence d'évolutions diachroniques en 

berbère. 

1 Dans cette conununication je présente quelques remarques liminaires sur la base de mes enquêtes 

sur le berbère et des articles que Behnstedt vient de consacrer à l'arabe de Jerba. Je remercie les 

amis de l' AIDA de leur bon accueil malgré mes lacunes en dialectologie arabe, dont je suis 

conscient. Dans la transcription j'utilise nonnalement les règles établies pour le kabyle. On notera 

surtout: c = /si, j = 1-ZI e = 'ayin et e = /'dl. En outre, un trait sous la lettre marque une 

prononciation sifflante. 
2 Un court résumé des vagues successives d'arabisation de l'île est contenu dans Behnstedt ( 1998: 52-

55). 
~Le motjerbi est couranunent utilisé dans l'île comme synonyme de .'<;!fla, «(langue) berbère», el 

dans cet article aussi j'utilise ce mot pour nommer le berbère de Jerba. 



170 ------------- Vermondo Bnignatelli -------------

Il n'est pas facile de bien détenniner les couches d' "arabe" qui se sont superrosées sur l'île. Le travail de Behnstedt qui essaie de dégager ces différentes couches a le mérite d'être le pionnier dans cette direction, mais il n'aboutit pas à des resultats sûrs et définitifs. A mon avis, l'observation la plus intéressante qui en découle est le constat que dans 1' étude des parlers de l'île, au delà des deux "couches" principales répérées4 et de la distribution géographique des isoglosses, il est important de prendre en considération les parlers des différentes familles (1998: 79) : un constat qui ressort également de mes enquêtes sur les parlers berbères. 5 Le trait phonétique le plus important du pomt de vue de la dialectologie arabe est la réalisation du qaf, dans la mesure où ce trait différencie les parlers pré-hilaliens6 Dans la vaste majorité des emprunts arabes en berbère, *q est prononcé [q], et non [g]. Les exceptions sont rarissimes, par ex. agcitd «chamelom>, gaanez «s'asseoirn, elmegrun «magrun, instrument de musique; sorte de zampogne>>7, elburegdan «orange», elmungelet «montre». 
Des observations intéressantes ressortent d'une comparaison avec le "parler arabe de Guellala" (IAG: «lbaditisch-Arabisch Galla:la») étudié par Behnstedt. Là aussi il y a une quantité remarquable de réalisations [ q], mais dans la majorité des cas (environ le double) on a [g]. Or, le berbère a [q] également dans un très grand nombre de mots où l'IAG a [g]. Par exemple: el.fallaq «bois (non de palmier)» (IAG jilla:g); awerqiq «mince, fin» (IAG rgi:g); taqesbayt «roseau; morceau de roseau utilisé par les potiers pour travailler la poterie» (IAG gesba); quss «coupern (IAG ga~»~a); qudd «pouvoir» (IAG gedd); qam «soulever» (IAG ga:m); aqfal «bouton», leqfel «serrure» (IAG gfel «fermern). En outre, on remarque que les mots avec [ q] du IAG se retrouvent presque tous en berbère aussi, tandis que beaucoup de noms en [g] du IAG n'existent pas en tant qu'emprunts dans le parler berbère, qui garde les termes autochthones correspondants (par exemple bagra : tfunast «vache»; dagla : tini «datte»; mgrah : tyardemt «scorpion»; gsi:r: agezzul «court»; galb : ul «cœurn, etc.). Tout cela indique que l' "IAG" est en réalité une sorte d' "interlangue" utilisée par des berbérophones qui sont en train d'apprendre l'arabe L2, en utilisant d'abord le lexique qu'ils ont déjà acquis, et en adoptant par la suite, de plus en plus, le lexique des arabophones de l'île. C'est un processus qui 

4 Arabe pré-hilalien (parler des juifs; éléments du parler des Ibadhites) /arabe hilalien (parlers des Malékites et superpositions dans le parler des Ibadhites): Behnstedt 1998: 55. 5 La liste des familles ibadhites dressée en appendice (Belmstedt 1998: 79 ss.) est un premier pas, mais il ne faut pas oublier qu'elle n'exprime que le point de vue d'un commerçant cultivé de Guichâin et ne contient pas nécessairement une vérité historique: plusieurs données relatives à Guellala ont été considérées fautives par des Guellaliens; en outre, des indications comme la provenance du 'Oman de quelques familles sont peu vraisemblables (par exemple, les Ba:ni:ni: sont une famille bien connue du Je bel Nefousa: le nom vient de la "berbérisation" en Banm del' ar. Abu: Ha:n1:n, cf. Lewicki 1972-73: 27 s. ). Pour atteindre une précision acceptable il faudrait contrôler la situation dans chaque village et auprès plusieurs informateurs. 6 Sur ces problèmes de dialectologie arabe, v. récemment les contributions de S. Levy (1998) et de C. Taine-Cheikh (1998-99) avec les renvois bibliographiques qu'elles contiennent 7 Et aussi: «fusil à double canon (ar. bu wujhin)». 
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ailleurs (par exemple à Ghizen) a commencé plus tôt et aujourd'hui est beaucoup 

plus avancé, comme le montre la permanence d'un nombre très limité de cas de (q] 

(Behnstedt: 58). La recherche d'un arabe pré-hilalien dans les parlers arabes des 

ibadhites est très malaisée étant d01mé cette tendance vers l'uniformisation avec 

l'arabe des malékites. A mon avis, c'est le berbère qui garde mieux, dans ses 

emprunts, des traits des parlers pré-hilaliens.8 

Une dernière observation en ce qui concerne les continuations de q dans les 

empnmts est qu'on ne relève aucun cas où ar. q non géminé> berb. [y] , réalisation 

qui dans les autres parlers berbères est assez fréquente surtout dans les emprunts 

les plus anciens (ce qui fait penser que les contacts avec l'arabe à Jerba ont 

commencé plus tard qu'ailleurs). Au contràire, la réalisation normale de 

l'emphatique dentale ar. t non géminée est (d] ou [çl] en jerbi/ par exemple éyled. 

«se trompern < ar. rf.ut; dab «être cuit, mûrn < ar. IYB; tafdirt «beignets d~ 

l' Achoura» < ar. /tira; tamcett (= tamced_-t, pl. timecçlin) «peigne» < ar. mucta; 

eqred. «couper»< ar. QRT; essebbad. «chaussure» < ar. '.yebba:t; xelleçj_ «mélanger» 
, . . 

< ar. xallit; ecyeçj_ «pleurern < ar. L.YT; etc. Seulement les emprunts les plus 

récents gardent le· [t] sans changement, ce qui parfois donne lieu à des "doublets" 

avec des emprunts précédents d'une même racine, par exemple: éef,rjer «volern 

(fut. ta d_rey, ecc.) mais tatiyart «avion; libellule» < ar. TYR; af elxad.ert n ... «à 

cause de; grâce à» (mais: Elaxater ... «parce que») < ar. xater. ' 

L'existence de deux sons berbères en correspondance d'un seul son arabe 

se relève également dans deux autres cas: ar. k et .y. 

Normalement ar. k > berb. [k) ou [k] (par exemple tahkayt «conte»; kan 

«seulement; si ce n'est que»; taf.s.mbt «tmité; pièce»), mais dans un cas au moins il 

y a le typique traitement "zénète" > c (= [s]): icammen (pl.t.) «cumin>> < ar. 

ka:mu:n. 
Egalement ar. -? > berb. [-?] dans les emprunts les plus récents (par exemple 

lefl~<;an «cheval»; af~el «oignon» 10), mais quelques emprunts anciens ont [ ?] (par 

exemple d?Xtllit «prière»; U?lJ.m <~eûne»). 

8 A ce propos, la terminologie utilisée par Belmstedt risque d'être trompeuse: «Dialekt der Ibaditen == 

*IA (als historisches Konstrukt)» semble indiquer qu'il y a un substrat arabe pré-hilalien chez les 

Ibadhites, mais le substrat linguistique des lbadhites, jusqu'à très récenunent, a toujours été le 

berbère et les éléments pré-hilaliens qu'il garde en arabe ne sont que les plus anciens mots 

empruntés par le jerbi à des parlers pré-hilaliens. . 
9 Comme il arrive pour la plupart des occlusives, le phonème jerbi /dl peut avoir deux réalisations, 

fricative [!.J après voyelles, occlusive [~] après consonne ou au deb'ut du mot (celle-ci est la règle 

générale; il y a des exceptions, surtout dans des paradigmes), ce qui est une différence remarquable 

par rapport à l'arabe et constitue une <lifliculté pour les berbérophones qui essaient d'ecrire des 

mots de leur parler en alphabet arabe: très souvent le [d] occlusif est transcrit par un dal. 

10 Il existe aussi un emprunt plus ancien au punique' fXJlim, mais il est en train de tomber en 

désuétude. 
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En outre, on constate, sporadiquement des changements qui ne sont pas toujours faciles à expliquer: • Un changement r > E dans lœrnuq «cigogne (ou: grne, flamant?)» [p: 134] (ar. tunisien yarnug «grue»» I.B.L.A. 11°33 -1946.1, p. 57; ar. class.: yurnu:q) et dans l'actuel nom de la famille Baêf;ur de Oualagh qui provient de Baytu:ri: (nom d'un celèbre auteur ibadhite du 12ème siècle). 11 Ailleurs en territoire berbérophone un changement identique a eu lieu d'une façon massive à Ghadamès. Apparemment il y a un cas du phénomène inverse dans jerbi ayraw «anse de vase», s'il provient de l'ar. (class.) &urwa «id.». • Quelques cas d'emphase inattendue: 

imerwed.. «cylindre en bois, autour duquel s'enroule la corde du puits» (ar. de Jerba menved "«id.»; ar. tun. merwed «stylet, bâtonnet, axe; spatule servant à passer le kohol sous la paupière» Enigmes 214); M/:zammed., NP qui correspond chez les berbérophones à l'ar. Mhammed. Le phénomène üiverse a lieu dans timderreft «matelas large» < ar.tun. marJ,orba. 
• Un cas de sonorisation de s > z: ezhel «être facile» < ar. SHL (comme en tum.?abt). 
• Un cas de perte d'emphase par dissimilation: enke~ «manquer, être soustrait»< ar. NQS (Cf. Mzab munke? «diminuer») 

Une dernière observatimi à propos des emprunts qui contenaient des dentales (occlusives) ou des interdentales (sifflantes). Normalement les dentales du jerbi sont occlusives au début du mot, après consonne et quand elles sont «redoublées)), et sifflantes après une voyelle. Cette «règle», qui ressemble à l'alternance des begadkefat de l'hébreu, a été décrite par Vycichl (1975). A vrai dire, il faudrait mieux nuancer ce principe général, parce qu'il est impossible de l'appliquer tel quel, mais la plupart des exceptions sont motivées par des raisons d' «analogie» et de tendance à garder la même réalisation à l'intérieur de quelques paradigmes (mais pas tous). En ce qui concerne les empnmts à l'arabe, très souvent les dentales et interdentales suivent ces règles indépendamment du son originaire. Par exemple: (anciennes interdentales) eddil «queue», pl. ledyal; (anciennes dentales) exdem «travaille'>>, lxeçj_met «le travail». Mais il y a des cas où des dentales restent occlusives même après voyelle, par exemple elidam «confit de viande» (apparenunent il s'agit d'emprunts très récents), et de l'autre côté il y a des cas d'interdentales sifflantes au début du mot, par exemple tmanya «huit», tnac «douze» (mais: ettani «autre>>), ce qui apparemment est la préservation d'une prononciation archaïque. 
1.2. Lexique et morphologie des emprunts 

En ce qui concerne le lexique, on constate que dans quelques cas, les emprunts arabes en jerbi ne correspondent pas aux mots du parler arabe actuel de Djerba. Parfois l'utilisation de mots différents semble dépendre tout simplement 
11 Selon Behnstedt (1998: 59), L. Saada (1963, non consulté) aurait relevé des cas d'un changement y > s dans le purler des juifs de Jerba. 
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d'un choix parmi plusieurs possibilités (par exemple en jerbi on utilise 
couramment le mot e/qusber pour «coriandre», tandis que les arabophones 
prefèrcnt ta:bil mais connaissent aussi l'autre mot reservé d'habitude à la plante 
dont on produit l'épice) ou d·une spécialisation de sens (par exemple le jerbi 
elidam «confit de viande» 1:: provient de l'ar. el-idam «condiment», mais 

d'habitude les arabophones appellent ce confit mselli). Parfois, cependant, les 
différences s'expliquent mieux par l' empnmt à des couches d'arabisation 
différentes de celles qui ont prévalu aujourd'hui. Par exemple le mois de rahi: ·al­
'awwal est appelé elmilufl. en jerbi mais el-nzuled en arabe. 

Conune dans le cas de la phonétique, il serait également intéressant de 
confronter la situation de l'IAG avec les emprunts arabes en jerbi en ce qui 
concerne le lexique et la morphologie. Dans deux cas j'ai constaté une divergence 
inattendue entre le jerbi et l'IAG. 

Selon Behnstedt (1998: 73), en arabe de Jerba l'expression «voilà» («da ist 
er/sie») a deux réalisations: la forme rahu, ralzi qui serait typique des Malékites, 
tandis qu'une forme rahuwwa, rahiyya serait utilisée par les lbadites. Toutefois, 
jusqu'à présent en jerbi je n'ai relevé que rahu et rahi. Par exemple: tmura rahi, 
we-ttehli «l'émigration, la voilà (= elle est pénible), elle n'est pas belle!» (vers 
d'une chanson); rahu Zayd! «rien à faire!» (= «c'est inévitable!», litt. «voilà 
Zaid!»). 

En outre, Behnstedt remarque aussi que les pluriels de fonne f'illa (ou 
f'ulla?) comme l:zsunna «étalons» n'existent que dans les parlers des Malékites, et 
pourtant en berbère de Guellala le pluriel de lel:zsan «cheval» est bien lebsunna. 

Panni les différences les plus fréquentes ent~e l'arabe et les emprunts, on 
note que parfois les racines sont détournées de leurs significations primitives: Par 
exemple, ar. gacrnez «s'accroupir»> jerbi «s'asseoir»; la racine ar. DWY «faire du 
bruit, bourdonnern > jerbi «parler» duggiy/idugga (inacc.) et eddwi <dangue» 13 ; 
jerbi tazlaqut «œufü < racine ZLQ «glisser, être lisse, poli»; jerbi abiyyat «un 
Arabe» (pl. ihiyyaten) <racine BYT «maison/tente des nomades». 

Le premier exemple s'explique par l'influence d'un parler bédouin (les 
nomades n'ont pas de chaises), mais les exemples successifs semblent indiquer que 
les mots ont été adoptés dans un contexte «argotique». En effet, le parler berbère a 
été souvent utilisé surtout par les marchands, comme une sorte d'argot pour ne pas 
être compris par les arabophones, et il est bien possible que les mots arabes 
introduits dans le parler aient été utilisés dans un sens conventionnel, pour ne pas 

12 On prend de la viande séchée au soleil (geddid), on en fait des petits morceaux et on la fait cuire 
dans l'huile. On laisse refroidir et on conserve le tout (qui devient un seul bloc) dans un vase zir. 

D Il semble que la 2ème forme arabe dawwâ(y) a été considérée conune un inaccompli à 
redoublement Apparenunent le sens originaire de eddwi «bruit, bourdonnement» était encore 
présent en Motylinski 1897: 396-7. Mais ces textes sont assez suspects, étant do1mé que 
l'informateur n'était pas de Jerba. 
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être compris (v. Vycichl 1989). 14 Parfois l'adaptation des emprunts a lieu moyeilllant une sorte d' "élargissement", ce qui est aussi un procédé argotique typique. Cf. takerkubt «pelote de laine» (= ar. kobba, 1.8.L.A. 1945: 394); jerbi takerkurt «ballon»(= ar. kura). 
Un cas intéressant est celui du mot ar. ha:ra, qui a deux formes en berbère, en correspondance de deux sens différents du mot: eth.are[ «quartiern (par exemple elharef tameckunt = Hara Sghira (top.), tamezgiçj_a n elharef = Jamaa Harat Ouirsighen, etc.) mais tharayt (pl. tihyar) «groupe de quatre unités (surtout pour dénombrer des œufs, des fruits, etc.)». Apparenunent la forme la plus berbérisée a été empruntée indépendamment de l'autre, qui garde la forme arabe avec l'article et semble plus récente. 

1.3 Faux emprunts 
Dans la morphologie nominale du jerbi on constate un phénomène intéressant. Conune il est typique des parlers dits "zénètes", le jerbi tend à laisser tomber la voyelle de la première syllabe des noms à l'état libre quand elle se trouve en syllabe ouverte (par exemple: yanim «roseau» vs. kabyle ayanim; tyardemt «scorpion>> vs. kab. tiyirdemt, etc.). 15 Toutefois, si le nom, après la chute de la voyelle, devient monosyllabique, le jerbi rajoute la voyelle brève e- à l'initiale, et cette voyelle, qui ne se maintient qu'en syllabe fermée, provoque la fermeture de la syllabe par l'allongement de la consonne suivante. 16 Comme résultat de ce processus, plusieurs noms jerbis "de souche" commencent par eCC-, tout comme les emprunts à l'arabe qui conunencent par des "lettres solaires" (avec "article" incorporé). Par exemple, el}4ar «pied» (pl. içlarren) venant de *a</.ar berbère ne semble pas morphologiquement différent de e<J,<J,u «lumière» < ar. e<J,­ef,aw (<al-cjaw). Par conséquent, il n'est pas toujours possible de reconnaître les emprunts arabes par la morphologie (ce qui normalement est très facile dans les autres parlers berbères). 
Il est possible que ce fait puisse expliquer la forme -apparenunent pourvue d'un article arabe- du nom berbère elwelli «charrue» (pl. iwellan; cf aussi chleuh awllu/agullu; Sened ulli; nefousi willi, etc.). Mais il ne faut pas oublier que ce mot à Tamezrett est également elgullî, et dans ce parler la morphologie du nom est différente. 

14 L'exemple du verbe «parlern peut avoir une autre explication, en tant qu'issue du contact avec une autre couche d'arabisation. Une couche que l'on retrouve ailleurs, par exemple au Maroc, où, semble-t-il, la racine DWY est utilisée couramment en arabe dialectal dans le sens de «parlcrn. 15 Sur les parlers "zénètes" et sur ce trait caractéristique, v. dernièrement Kossmann 1999:31. 16 En principe, on peut également penser que la voyelle, avant de tomber, se soit abregée donnante(= (;}]),qui ne tombe pas dans le cas où le mot suivant était monosyllabique. Mais cela n'expliquerait pas le caractère occlusif des sons qui, après voyelle, devraient devenir sit11ants (la "gémination'' de la consonne simple après [J] ne comporte pas un passage à occlusive. 
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2. Influences berbères sur l'arabe 
2.1 Emprunts au berbère 

Etant dmmé le statut «inférieurn du berbère par rapport à l'arabe, les 
emprunts de l'arabe au berbère sont très limités. Normalement il s'agit de termes 
très spécifiques qui n'ont pas un mot correspondant en classique. Par exemple: 
j. tœ;;,emmit «farine d'orge grillé, à manger crue pétrie avec de l'eau»> ar. zummita 
j. tasemmit «tm type de corde» > ar. semmita 
j. a?elmad_ «olivier "mâle"» (aux feuilles de couleur vert foncé); «gauche» (ce sens 

n'est connu que par quelques vieillards)> ar. zelmati «une variété d'olivier» 
j. acemlali «grand olivier» (et acemlal «droite») cf ar. cemlali 
j. awray«un poisson (lvfugil Auratus)» (lit.: «doré») cf ar. maszul urayi. 

Tout comme les emprunts en berbère qui gardent parfois des traits des 
parlers arabes anciens, il arrive aussi que des mots berbères gardés en milieu 
arabophone disparaissent dans le parler berbère actuel, par exemple: 

tamnunt «décor, trousseau de la mariée». 17 

tiyremt (pl. tiyermatin) «grand bâtiment avec des tours aux coins». 18 

Des comparaisons intéressantes ressortent de la toponymie quand le nom 
berbère d'un lieu existe à côté d'un nom arabe: parfois la forme arabe garde une 
phonétique plus archaïque que la forme berbère correspondante, par exemple ar. 
Sedwikec / berb. Azdyuc. 

Un phénomène phonétique remarquable est la présence de g (apparemment 
issu de *q) en arabe, au lieu de y ou de k (apparemment issus de *k) de deux mots 
berbères: j. yattus «chat» ( < lat. cattus )! ar. gattus et j. Ili kettuf <mne grande 
fourmi» (cf aussi takettuft «fourmi») /ar. bu geftuf En principe, on peut voir dans 
cette correspondance une emphatisation de * k en arabe dans des mots qui 
contiennent des emphatiques, mais je crois plus problable l'inverse, c.-à-d. une 
désernphatisation de *q en berbère, une dissimilation par rapport à l'emphatique 
suivante, conune il est arrivé dans enke? < ar. NQS. Une "règle" de dissimilation 
de deux emphatiques successives, valable dans un grand nombre de parlers 
berbères expliquerait également les correspondances "irrégulières" de ces mots et 
d'autres mots encore (v. Kossrnann 1999, n° 590 et 618). On voit bien, dans ce cas, 
l'importance des emprunts pour l'étude diachronique. 

2.2 Phonétique 
Probablement l'influence du jerbi sur l'arabe jerbien est moins dans le 

domaine du lexique que de la phonétique. Même si les historiens mentionnent la 
venue sur l'île de plusieurs tribus arabes, il est hors de doute que la majorité des 

17 Ce mot m'a été gentiment signalé par M.e Aziza Ben Tanfous. 
18 Ce mot, gardé dans le vocabulaire de l'architecture de l'île (Müller l 995: 423 «tighremt = 

Bezeichnung einer Burg mit quadratischem GrundriJ3, zwei bis sieben Stockwerke hoch und an 
den Ecken überragt von zwei oder vier Tünnen, sie dienen einer GroJ3familie ais WohnsitZ» ), 
apparemment n'est pas connu par les berbérophones de Gue liai a. 
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«arabophones» actuels ne sont que les descendants de berbères «arabisés». On peut s'attendre, donc à des conséquences au niveau de la phonétique, dans la mesure où les berbères arabisés tendent à conserver dans la nouvelle langue les habitudes articulatoires du berbère. A mon avis, c'est cette raison qui peut expliquer l'origine de la «confusion» qui entoure les alternances entre occlusives et sifflantes. 
En effet, on constate que plusieurs fonnes que Behnstedt qualifie d' «exceptions» dans le parler arabe de Jerba suivent, pour ainsi dire, les «règles» du jerbi. Par exemple: 

*g > d au début du mot: de:/ «queue» (1999: 36, ar. malékite de Mizraya). *dd > ç/,cj, : yitnaqrjf"für yitnad!Jf'' (1999: 40) 
*Cd.> Cç/. : yç/.aafù: h "fur yd_a&efu: h" ( 1999: 40) 
En réalité la distribution des fonnes «irrégulières» n'est pas aussi nette, et on peut imaginer que les «règles» de l'alternance ne sont plus tellement évidentes chez les non-berbérophones, ce qui expliquerait le caractère sporadique et imprévisible des alternances, tandis qu'une prononciation de l'arabe "à la berbère" est très répandue a Guellala. 19 

Une autre caractéristique phonétique du berbère est l'alternance régulière de certains sons emphatiques simples et «géminés»: [y] / [qq] et [il / [ttJ, par exemple eqqar «sécher, devenir sec», inaccompli yetyara, nom verbal tyarit; taret(a «rachis, nervure centrale de la feuille de palmiern, pl. tirerl.win. Et on a déja vu que le jerbi transforme très souvent un *t arabe en ri. (tandis que la transformation de *q en y est beaucoup moins fréquente). Par conséquent, il n'est pas étonnant de voir ces sons alterner aussi dans le parler arabe de l'île. Par exemple 
yahb ;}ç/. (pour *yahb ;;Jf) «il descend» ( 1999: 4 2) 
&aç/.uct «j'ai soifo ~ &atca: n «altéré» (1999: 5 8) 
L'autre type d'alternance peut expliquer, peut-être, la fonne waxt (< *wayt) à partir de *waqt ( 1999: 46). 20 

3. Innovations Partagées par les Deux Langues 
En outre, dans quelques cas, il y a des innovations partagées par les deux langues, aussi bien au niveau phonétique qu'au niveau morpho-syntaxique. 

3.1 Phonétique 
Par rapport aux autres parlers berbères, le jerbi présente une innovation phonétique dans les sifflantes: la transformation en f de certains sons sifflants (surtout O. C'est un phénomène assez sporadique, et probablement il est encore en cours d'évolution, étant donné que plusieurs infonnateurs en parlent conune d'une prononciation "des jeunes" par rapport aux gens âgés (mais apparemment il s'agit 

t9 Un seul exemple parmi les dizaines que j'ai relevées: une raillerie en arabe sur la famille Saqqal/Saggal (en berbère: Isaqqalen ), baqla - wella Ula:çf_Sqaqla («plutôt un coup de soleil que la famille S.»), avec [ q] et çJ_ spirantisé après voyelle. 
20 Mais à ce propos il faut rappeler que le mot existe en jerbi en tant qu' emprunt comme elwaqt. 
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plutôt d'une innovation partagée par quelques familles, indépendamment de l'âge 
des locuteurs). Par exemple le verbe uflay «parler» de la majorité des Guellaliens 
devrait être, étymologiquement, ut/ay. Il est intéressant de relever que le même 
phènomène phonétique a lieu dans quelques mots arabes. Cf. les deux formes 
tammi:ka et fammi:ka «là-bas» répérées par Behnstest (1998: 75). Apparemment 
un passage inverse */ > t a eu lieu dans jerbi teggas «claquer des doigts» s'il 
provient de l'arabe (class.)faqqas «id.».21 

3.2 Syntaxe 
En ce qui concerne la syntaxe, Vycichl a signalé le premier (1973) qu'en 

arabe et en berbère de Jerba les verbes transitifs ont une construction 
prépositionnelle à l'inaccompli. On dit donc, en jerbi, isess g elqahwet «il boit le 
café» et en arabe de Jerba yesrab fi l-qahwa (Vycichl 1980: 10). Apparemment 
cette construction ne provient ni de l'arabe classique ni du berbère commun, donc 
il s'agit d'une innovation des deux parlers. De toute façon, des études successives 
(Reesink 1984, Galand 1985) ont montré que le phénomène n'est pas limité à 
Jerba, mais a lieu dans nombre d'autres parlers en Afrique du Nord, aussi bien 
arabes (Mauritanie, Alger, Djidjelli, Tunis-juif, Takrouna, Sousse) q1Je berbères 
(Djebel Bissa!Ténès, Kabylie, Aurès, Sud Tunisien [Tamazrett, DouiretJ;' Zouara, 
Djebel Nefousa),22 et Vycichl même avait souligné son existence en ~yptien et en 
copte, ce aui fait penser à une sorte de "substrat nord-africain" à. l'origine du 
h ' ' '23 p enomene. 
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